Publié dans le Nouvelliste 25.11.2008

Ci-joint un article du professeur Uli Windisch, que je trouve vraiment plein de bons sens et d’une réalité évidente. 
 Je cite : Quelle médiatisation pour les prêtres pédophiles ? 

  

Les médias en font-ils trop avec les cas des prêtres pédophiles ? Après une intense médiatisation autour du suicide d’un prêtre de Neuchâtel le 3 février 2008, l’émotion était grande et les accusations envers la presse ont redoublé d’intensité. 

Faisant référence à ce dernier cas, la presse neuchâteloise s’était demandée, avant ce suicide, si l’Eglise catholique « pouvait se permettre d’avoir un représentant avec de telles casseroles ».Ce dernier aurait laissé une lettre avant se mort, avec les mots suivantes : « Voilà, le prêtre aux casseroles s’en va. » Et la même Eglise parle de « l’espèce de traque » des médias. Bref, on retrouve l’antienne : la faute aux médias. Mais est-ce si simple ? 

Bien sûr, un suicide est toujours une tragédie, mais que fait-on de l’immense souffrance, souvent inextinguible, du grand nombre de jeunes abusés. Faut-il rappeler que nous ne sommes pas ici en présence de quelques rares cas, surtout si l’on tient compte des donnés recueillies au niveau international. 

Parler, signaler, médiatiser de tels cas ce n’est pas uniquement vouloir « bouffer du curé », s’en prendre à eux de manière facile et malsaine, comme certains voudraient nous le faire croire. Il s’agit là de pratiques d’un extrême gravité et qui ne sont pas réservées aux seuls curés, loin de là, mais elles deviennent encore plus graves dans ces cas-là. 

On peut établir un parallèle avec les cas d’enlèvements d’enfants (on bien créé un SOS disparition d’enfants au moyen d’une formidable médiatisation) et la pratiques des mutilations sexuelles. Mais ici personne ne proteste contre cette formidable prise de conscience et médiatisation. 

Qu’est-ce que la médiatisation, au juste ? Elle revient à rendre public des faits qu’on veut taire. C’est un des rôles des médias, même si parfois cela se fait de manière spectaculaire ou dramatisante. Mais sans cela on n’en parlerait pas, voilà un beau paradoxe. Reste aux médias à gérer ce rôle d’avertisseur dans les règles de l’art et de la déontologie. 

La médiatisation entraîne la discussion publique, large, fondamentale, parfois véhémente, mais la discussion à lieu et qui dit discussion généralisée, dit début de solution, obligation d’agir. Si les « faits divers » deviennent des faits de société c’est aussi grâce aux médias et certains de ces derniers ont le mérite de s’interroger de plus en plus de manière autocritique sur l’éthique de leur pratique. 

Que tout le monde en fasse autant. 

Bravo et merci à vous Monsieur Uli Windisch 

 Brigitha 

